Le don des miracles un signe prodigieux donné par le Christ pour le fonctionnement du ministère ecclésiastique.
   
         Dans la ville de Samarie, il y eut un homme extraordinaire devant lequel toute la foule s’est tue. Il était un magicien et s’appelait Simon. L’histoire rapporte que sa renommée au premier siècle de notre ère, retentissait jusqu'à Rome, la métropole du monde d’alors. L’historien C.M.Francero dans son ouvrage sur le règne de l’empereur Néron, fait connaitre à travers ses écrits que Simon savait mobiliser la ville tout entière pour la pousser à venir applaudir ses exploits magiques. L’empereur Lui-même faisait appel à lui devant l’échec de ses prêtres païens. 
 
     Mais Simon avait ses limites, ses exploits ne dépassaient les murailles de son décor autant que ses soi-disant miracles étaient vains et passagers. Il mourut dans la honte après avoir vainement tenté de survoler l’arène impériale.
  Peut-être, pensant augmenter son savoir magique, pendant son séjour à Samarie, il fit semblant d’être un serviteur du Seigneur et se rangea au côté des compagnons du diacre Philipe. Mais à l’arrivée des disciples Pierre et Jean qui baptisaient du St-Esprit les nouveaux croyants par l’imposition des mains, l’arrogance de Simon va s’effondrer comme un château de carte. Ce récit nous met en présence de deux types de miracles : L’un mensonger parce que ne s’appuyant sur aucune réalité durable, donc trompeur et éphémère que Simon lui-même parait en être un artisan consommé. Et l’autre type de miracles, comme étant un don qui vient du trésor de Dieu, accordé non seulement aux apôtres de Christ, mais à tous ceux qui, à la suite de son départ pour le ciel, croiront en Lui.
  « En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi fera les œuvres que je fais et il en fera de plus grand, parce que je m’en vais au Père ». Jn14 v 1 et Jn 14 v 12.
      Les miracles ont été au début du ministère Divin du Seigneur Jésus, des signes persuasifs de sa messianité et de son appartenance au royaume céleste. Luc 4 v 18 à 20
      Jésus a donné à ceux qui croient en lui le pouvoir d’opérer des miracles. 
 D’où vient ce pourvoir extraordinaire ? 
Il vient d’en- haut selon qu’il est écrit ?
« Toute grâce excellente, tout don parfait descendent d’en –haut, du Père des Lumières, chez lequel il n’ya ni changement ni ombre de variation ». Jacques 1 v 17 
      Les miracles sont au service de l’église, au profit des saints et à tous ceux qui croient en la puissance de Dieu et de Jésus-Christ notre Sauveur. C’est Dieu qui opère les miracles disent plusieurs. Lors même que toute force, tout pouvoir vient de lui, il est aussi capable, selon le bon vouloir de sa magnificence, de distribuer cette force à qui Il veut, d’une manière fragmentaire selon qu’il est aussi écrit.
« Etant monté en Haut, Il a emmené des captifs et Il a fait des dons aux hommes » Eph 4 v 8. Dieu n’a pas besoin qu’on lui fasse des dons, car Il est le maitre de tout. En effet le propriétaire d’un champ de maïs n’a pas besoin qu’on lui apporte quelques épis comme don, car il est le maitre de son champ. L’homme et la femme, parce qu’ils n’ont rien d’une manière spirituelle, espèrent obtenir des dons de la part de Dieu. 
     Quand un serviteur de Dieu exerçant son ministère, accomplit un miracle, c’est effectivement son propre travail, grâce à la puissance de Dieu qui agit en Lui. En effet, sur le chemin de Damas, Saul de tarse était subitement frappé de cécité. Dieu était présent. Mais pour sa guérison, Il a envoyé la victime jusque dans la ville de Damas pour rencontrer le serviteur Ananias pour lui imposer les mains afin qu’il soit guéri de son mal. « Lorsqu’il fut arrivé dans la maison, il imposa les mains à Saul en disant : Saul, mon frère, le Seigneur Jésus, qui t’apparu sur le chemin par lequel tu venais, m’a envoyé pour que tu recouvres la vue et que tu sois rempli du St-Esprit » Actes 9 v 17. 
     Notre Dieu est un Dieu d’ordre, un Dieu fidèle qui respecte ses serviteurs. Il veut que ses disciples soient comme Lui, au travail et au dur labeur. Il n’accepte point de paresseux et de oisifs.  
    Lorsque Jésus, après sa résurrection disait à ses disciples : « Voici les miracles qui accompagneront ceux qui auront cru : Ils chasseront les démons, ils parleront de nouvelles langues, ils saisiront de serpents, ils imposeront les mains aux malades et les malades seront guéris, Il ne parlait pas de lui-même, mais de ceux qui croient en lui, nombre indéterminé et qui se trouve dans la multitude. Car le pronom ils et le verbe imposer sont tous deux au pluriel ».
 
Et pourquoi certains Théologiens et des leaders religieux disent qu’ils n’existent plus de miracles en ce temps-ci ?
Dieu a-t-il perdu de sa puissance au point de laisser à Satan le droit d’agir avec son arrogance ?
Loin de là. Notre Dieu est le même hier, aujourd’hui et éternellement.  Héb 13 v 8.  C’est le Dieu d’éternité, l’Eternel qui a crée les extrémistes de la terre. Il ne se fatigue point, ne se lasse point. Il ne sommeille point.
   Le débat sur le fondement des miracles s’est engagé dès le début de la mission de Jésus. Lors de la guérison de l’aveugle né, des opinions négatives se sont lancées pour empêcher à la foule de croire. « Cet homme ne vient pas de Dieu, car il n’observe pas le Sabbat ». Jn 9 v 16  
« Comment un homme pécheur peut-il faire de tels miracles » ? Jn 9 v 16
« Donne gloire à Dieu, nous savons que cet homme est un pécheur ».  Jn 9 v 24
  Lorsque la preuve était très grande et qu’on ne peut nier ses miracles qu’il accomplit, les pharisiens disent : « Que cet homme ne chasse les démons que par Béelzébul, prince des démons » Mathieu 12 v 24
         Les non-croyant dont leurs ancêtres remontent aux pharisiens d’autrefois continuent toujours à émettre des éléments de doute au sujet de la véracité des miracles opérés  au nom de Seigneur Jésus. Ils rejoignent ainsi le camp de sceptiques qui ne croient pas aux miracles.
  L’auteur Gibbon dans son ouvrage sur l’histoire du déclin et de la chute de l’Empire Romain rapporte qu’ «  un grec d’une naissance distinguée défendant le parti de l’erreur contre Théophile, évêque d’Antioche, réduisit toute la dispute à un seul point, à la vérité très important disait-il. Il promit (en parlant de ce grec) que si on pouvait lui montrer une seule personne qui eut été tirée du sein des morts, il embrasserait aussitôt la religion chrétienne »
 
     Il semble qu’à cette période des trois premiers siècles du christianisme primitif, les miracles abondaient, certes, mais qu’on n’avait pas pris le soin d’identifier avec exactitude la provenance des bénéficiaires. Je veux parler de la société où ils ont vécu, des amis qui les ont côtoyés qui pourraient en être des témoins occulaires de leurs maladies antérieures.
   Considérons les miracles de Jésus. Certaines fois pour des raisons que lui-même peut élucider, Il interdit au sujet qu’il guérit de dire quoi ce soit au sujet de sa guérison, en même temps il l’ordonne d’aller se montrer au sacrificateur et d’offrir ce qu’a prescrit la loi de Moïse . Math 8 v 1à 4.
     L’aveugle de naissance que Jésus guérissait avec de la boue faite à partir de sa salive, celui- là n’était pas un étranger du lieu où Jésus l’a rencontré. Plusieurs passants le connaissaient        Jean 9 v 8,  ses parents révélaient la justesse de son jugement. Jean 8 v 20 à 23, Bref il n’était pas du tout un inconnu.
 
    C’est peut-être cette situation obscure qui se présente souvent en face de certaines personnes douteuses qui les pousse à avoir la suspicion et à endurcir leur incrédulité.
   Nous rencontrons cette situation émotionnelle dans les grandes assemblées de certains missionnaires qui, à l’ avance, mobilisent des malades inconnus, des infirmes non identifiées et les rassemblent dans les stades pour obtenir des miracles. Ceux qui sont les auteurs de cette pratique émotionnelle, lorsqu’elles sont fausses, ne rendent pas de service à l’épanouissement de l’évangile de notre Seigneur Jésus. 
  Tout cela ne peut aucunement infirmer l’existence des miracles qui sont faits par l’intervention de la Divine Providence. Car même dans le domaine des grandes professions, on rencontre des faux pratiquants au milieu des vrais.
   Les miracles opérés au nom du Seigneur Jésus peuvent être considérés comme une manifestation du pouvoir que Dieu a donné à ses serviteurs les plus humbles pour vaincre les obstacles les plus insurmontables rencontrés sur le chemin de leur ministère terrestre. Il est imprudent d’exprimer une certaine indifférente quand ils sont clairement effectués.
      Je connais, moi, plusieurs serviteurs de Dieu qui ont fait des choses extraordinaires dans le champ de Dieu, dans le temps présent. Les miracles n’ont pas cessé avec la mort des apôtres. Ils n’ont pas d’ailleurs été opérés pour leur gloire, mais pour la gloire de Celui qui  vit et qui règne éternellement. 
     La situation dans laquelle vivaient les apôtres reste encore semblable à celle d’aujourd’hui. Certes, on dit souvent que les maladies qui ravageaient le monde de l’antiquité et qui étaient guéries par les apôtres ne sont plus, grâce au progrès de la science médicale. Il est vrai que la fièvre, la lèpre l’épilepsie, la cécité, l’impotence ou l’infirmité trouvent  aujourd’hui de très bonne solution par cette science. Mais que peut-on dire de la persécution des mauvais esprits qui voltigent dans les airs, qui terrorisent les familles et qui cherchent à s’introduire dans le corps des humains pour les tourmenter. De plus, de nouvelles maladies apparaissent subitement avec le temps et les intempéries.
     Plusieurs d’entre elles ont été méconnues du temps des apôtres. Le même Dieu qui était à l’œuvre dans l’antiquité, demeure encore pour le siècle présent et pour l’avenir le plus lointain. Nous sommes d’autant plus convaincus que le Dieu que nous servons n’est pas de la catégorie de ceux qu’ont servi les peuples païens du temps passé. Ils étaient des dieux éphémères, oisifs représentés par des images, des statues, et les forces naturelles visibles telles que : le soleil, la lune, les étoiles, les animaux, les grandes eaux et certains  mortels qu’on déifiait. 
     Mais notre Dieu est éternel, Il n’a ni commencement ni fin. Il garde une Jeunesse éternelle, car chez lui, il n’y a ni changement ni ombre de variation. Jacques 1 v 17 .Sa majesté demeure d’âge en âge. Le temps passe, mais sa fraicheur et sa puissance subsistent pour toujours.
      C’est pourquoi nous pouvons croire durant toute notre existence ici-bas, à son amour, à ses multiples interventions en notre faveur et au bénéfice de tout être qui respire le souffle de vie sur la surface du globe
            
